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LÉS FAITS DU JOUR 
! L e s d é l é g u é s d u C o m i t é exécut i f d u P a r u 

r a d i c a l o n t é t é r e ç u s p a r B r i a n d , a u s u j e t d e 
te r é v o c a t i o n d e M. N è g r e . 

i e G r o u p e s o c i a l i s t e uni f i e s entencru fes 
Jonc t ionna ires s y n d i q u é s qui v i e n n e n t d'être 
r é v o q u é s . 

O n e m e u r t r i è r e e x p l o s i o n s 'est p r o d u i t e 
0 a n s u n e p o u d r i è r e d e C a n t o n . 

U n e g r a v e aftaire d ' a v o r t e m e n t a v i e n t d'ê 
) r e d é c o u v e r t e à C o u r r i ë r e s . 

A L e n s , u n j e u n e o u v r i e r m i n e u r a a b u s é 
d'une f i l lette d e c i n q a n s . 

L e s F ê t e s U n i v e r s i t a i r e s o n t c o m m e n c é ï 
Lil le p a r l a r é c e p t i o n e n t h o u s i a s t e d e s délér 
g u é s é t r a n g e r s . 

Dangereux malaise 
L'ancien « Bloo », — c'est-à-dire ce 

groupement qui, de Waldeck-RoaBaéau 
. 'jusqu'à M. Sarrien, «résistai victoneuse-
Tnent à tous les assauts de la réaction et 
du cléricalisme, — est aujourd'hui com 
plètemant disloqué. 

C'est un fait qu'il' serait puéril- de ne 
pas vouloir reconnaître. 

Les radicaux, les radicaux-socia'istes, 
les socialistes indépendants,* les socia­
listes unifiés, tirent les uns à « bue », 
les autres à « dia ». Autant de groupes, 
autant d'orientations différentes. 

Les causes qui ont amené cette dé»a-
«rrég-ation d'un puissant facteur poli­
tique sont de deux sortes : les une3 tou­
chent à des questions de chapelle, si 
nous, osons dire ; les autres à des ques­
tions de programme. 

Nous parlerons des deux, en toute sin­
cérité. 

Les partis radical et radical-socia­
liste n'ont pas vu, sans de sérieuses 
craintes poty leur prédominance, se dé­
velopper l'influence do Parti socialiste. 
Non seulement ce parti a fait rapide­
ment « tache d'Initié » dans le pays élec­
toral, mais encore il s'est imposé, à la 
Chambre et jusque dans les Conseils de 
TEXêcuttf, par ta herate tateUigesncei et 
l'activité de ses élus, — car noua ne 4 
voulons établir, ici, aucune distinction 
entre socialistes parlementaires et socia­
listes unifiés. 

Et sur qui ces victoires» ont-elles été 
Téalisées, sinon sur les radicaux ou les 
radicaux-socialistes ? Il est incontesta­
ble, en effet, que la grande majorité des 
sièges actuellement eccupés par nos co­
religionnaires, l'étaient autrefois par des 
amis de M. Dubief, de M. Pelletan ou de 
M. Sarrien ; de même que les victoires 
radicales ou radicales-socialistes furent 
remportées sur des progressistes;. C'est' 
dans l'ordre. 

Mais tes partis, pas plus que les honv 
«Ses et les hommes moins encore peut-
être que/les partis, ne se voient pa!> dé­
pouiller,- sans amertume, — et colère 
même, — de mandats qu'ils considèrent 
facilement comme des concessions per­
pétuelles du Suffrage Universel. Sur le 
moment, face à la galerie narquoise, ils 
font « contre mauvaise fortune, coeur 
désintéressé », mais à mesure que s'é­
loigne le jour de leur défaite, des vel­
léités de plus en plus pressantes-d'ê re­
vanche les prennent, les poussent. les 
tenaillent, et ils se posent volontiers en 
victimes ou en dupes. Des lors, tous les 
moyens leur sont bons pour se venger 
e'.. essayer de reconquéirir. la situation 
perdue. 

Voici la cause initiale — et humaine 
— de la guerre déclarée aux socialistes 
par les radicaux. 

Mais il y a une seconde cause plus 

f>rofonde et moins apparente, partant, à 
a masse : c'est la cause politique ou la 

S vergence des programmes et des aspi-
tions des anciens coalisés. 

, Sous peine de suicide le Parti socia­
liste est tenu non seulement d'affirmer 
nés idées, de formuler ses revendica­
tions les plus absolue** à chaque occa­
sion, et, ainsi, inévitablement de heurter 
et de froisser l'action parti radical, la­
quelle ne peut être qu'opportuniste ; 
mais encore il doit, parfois, outrer ses 
propres idées pour obtenir des réalisa­
tions partielles. 

Pariernentairemeiït, le Partî socialiste 
- rt les partis radical et radical-socialiste 

ne peuvent donc être d'accord que sur 
des principes de politique générale. 

Ce sont des faits qui sautent aux yeirx 
de quiconque suit les débats de 'a Cham­
bre, et dont il faut conclure que l'anti­
nomie qui se révèle brutalement aujour­
d'hui entre les anciennes fractions du 
s Bloc » ne pouvait pas na pas éclater 
toi ou tard. 

Il reste à savoir si elle n'éclate pas trop 
lot, pour l'intérêt de ta République ou, 
du moins, si elle ne se manifeste pas 
llans des conditions dangereuses pour 
l'avenir de la démocratie. 

Notre pays, en effet, ne compte pas-
"seulement des radicaux, des radicaux-
jocialistes et des socialistes indépen­
dants ou unifiés ; il compte aussi une 
imposante minorité conservatrice et 
réactionnaire composée de progressis­
tes, de libéraux et de monarchistes. 

En ce moment, cette minorité suit 
avec passion les efforts qui sont tentés; 
eoit du côté du gouvernement pour met­
tra le Parti socialiste en quarantaine, 
soit du coté de la fraction avancée du 
EaxiiâQciaiiatejîourjmeLCfiLui-ûL à l'ins­

tar de l'orgueilleuse Albion, s'enferme 
fcdans un « splendide isolement ». 

Et il est de fait que si ces efforts bi­
zarrement convergents venaient à abou­
tir, les partis de conservation sociale — 
ou de recul — ne pourraient qu'y ga­
gner, car le parti radical au pouvoir 
s'étant amputé à sa 3a.u6h.ev devrait for­
cément rechercher un appui au centre, 
sinon tout à fait à sa droite. 

Or qui ne saisit immédiatement le3 
conséquences désastreuses d'une pa­
reille évolution gouvernementale 1 D'a­
bord, ce serait un défi aux électeurs de 
1906 aui ont clairement notifié tour vo­
lonté de voir la République aller de l'a­
vant, ensuite ce serait donner à des par­
tis hautement répudiés par le Suffrage 
Universel, un prestige auquel ils n'o­
saient plus prétendre. Pour dire le mot, 
c e s e r a i t i i n e t r a h i s o n r é p u b l i c a i n e . I l n e 
faut pas 4ue cela soit et cela ne sera pas 
si les partis de gauche veulent réfléchir 
aux conséquences de leurs dissensions, J 

| — conséquences ,trop évidentes pour 
qu'il soif'besoin de les leur signaler au­
trement qu'en rappelant la fable de Ber­
trand et d» Raton. 

Ah ! il en irait autrement, et nous ne 
jetterions pas le cri d'alarme, si l'oppo­
sition aui principe républicain lui même 
n'était encore si formidablement armée, 
si les radicaux et les socialistes étaient 
seuls à Se disputer la prédominance I 
Mais qui'donc niera qu'à l'heure ofi nous 
sommes, nul progrès politique, écono-
mique ou social n'est possible si toutes 
les fracti«jns de gauche ne .s'y consacrent 
délibérénient ? 

. Que les!radicaux et les radicaux-socia-
f listes répudient le collectivisme, c'est 

leur droit et nous né le leur avoru ja­
mais contesté tout en nous appliquant 
à les aJïiener à nos idées, mais qu'ils 
prennenij prétexte des manifestations 
ouLrancieiles de quelques anarchi-tes de 
la C. G. T pour incliner vers la réac­
tion et sacrifier ainsi sept années de col­
laboration fructueuse avec les socialis­
tes, voilà ce que le pays ne comprendrait 
pas, — de même qu'il ne comprendrait 
pas quo j le Parti socialiste abandonnât 
le terraiiy de réalisations pratiques où il 
s'est jusqu'alors tenu, pour s'attacher au 
char « cajtapultueux » des Hervé et an­
tres Griff tel lies. 

11 est djpnc urgent que l'on se ressai­
sisse de jpart et d'autre, si l'on aè veut 
pas, de pmrt et d'autre, éprouver d'amè-
res déceptions aux élections cantonales 
prochaines. 

Des fautes lourdes ont été commises 
des deux' côtés. Que chacun fasse son 
« meâ culpâ » et que d'un commun ac­
cord on tire- le voile sur le passé pour 
ne songer qu'à l'avenir, — pour ne re­
garder, non plus à côté de soi, mais de­
vant soi afin que dans les batailles pro­
chaines, (comme dans les batailles pas­
sées, la {réaction avouée ou dissimulée 
reste enebre sur le carreau. 

Mais c'est au gouvernement surtout 
qu'incomjbe la tâche de dissiper le ma­
laise qui]) depuis tant de mois, peso sur 
le parti républicain tout entier, 'e déso­
riente et l'affole. 

11 n'est malheureusement que trop 
vrai que le Cabinet actuel réfléchit la 
situation politique générale; teque'le es» 
l'incohérence même. Loin de se dimi­
nuer, le Cabinet se grandirait et asseoi­
rait pour longtemps sa fortune s'il s'at­
taquait . résolument à la racine du mal, 
— c'est-à-dire si, dès la rentrée des 
Chambres, il apportait à la tribune un 
programme de travail, un programme 
de reformes avec la volonté d'aboutir, —• 
car c'est l'absence d'une méthole de 
travail et d'une direction ferme qui nous 
paraissent avoir engendré l'état de cho­
ses contre lequel nous adjurons les so­
cialistes et les républicains de réagir, au 
.plus tôt, dans leur intérêt commun. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

que supercherie — n o u s a l l ions écrire esca»-
querie — s exerçant au détr iment de la c las i e ! 
ouvrière. { 

I l s sont , si on l e s en croit, l es dirigeants 
du p a r s prolétarien ; l e s travail leurs d e la 
capitale suivent e n m a s s e e t s a n s défaillance 
leur mot d'ordre et leur impul s ion . ^ ' 

C'est avec c e s b o n i m e n t s qu' i ls épatent a s 
provinciaux. 

M a i s tout cela c'est du- bluff, c'est d e l a 
parade, c'est du boniment 1 

Car si, pour servir n o u s savons trop q u 
intérêts , i l s trouvent nous ne savons où 
res sources pour d e s mani fe s ta t ions antii 
triotiques qui n'ont rien à voir arec l'acti 
corporative e t l'intérêt syndical , i l s rest< 
i n c a p a b l e s d e faire about ir p r è s d'eux 
mouvement! corporatif t e l l ement j u s t e qujll 
eu t réuni e n sa faveur — s a n s l a déconsidé­
ration de se s meneurs — t o u t e s l e s sympa­
thies de l'opinion publ ique. 

Bluffs aus s i , l eurs s tat i s t ique* fixant à' 
2.500 l e s ouvriers b o u l a n g e r s qu i l e s ont seî-
vis , e t dont i l s ont gros s i le nombre pour ca­
cher l e degré de leur i m p u i s s a n c e ! 

| Et maintenant , rapprochez ce la d û càlnte 
avec lequel l es m e n u i s i e r s de Li l le sont allés 
à l a victoire, d e l a ténacité avec laquel le les 
mineurs d u Nord e t d u Pas-de-Calais s e pré­
parent, dans l a paix, a u x tr iomphes de l'ave­
nir ; de l a méthode qui préside à la direction 
d u syndicat de s tu l l i s tes d e Caudry faisant 
aboutir l e s grèves par l a seu le m e n a c e d e les 
proclamer. 

Comparez, c i toyens syndiqués , et deman­
dez-vous s'il ne serait pas t emps d'arracher 
aux anarchos , qui s'en s ont e m p a r é s par sur­
prise, l 'admirable organ i sa t ion que pourrait 
être la C. G. T. dans les m a i n s exper te s et 
ca lmes de véritables soc ia l i s tes . 

Ed. D E L E S A L L E . . -

Elections Municipales à Paris 
D i m a n c h e p r o c h a i n 5 m a i , d a n s s i x quar ­

t i e r s d e P a n s , d e s é l e c t i o n s m u n i c i p a l e s 
c o m p l é m e n t a i r e s o n t l i e u n o u r r e m p l a c e r , 
d a n s le 4e a r r o n d i s s e m e n t (Sa int G e r v a i s ) , 
dan<- l e 5 e (Necker) , d a n s l e 17e (Epinettasj , 
d a n s l e 18e (la Chapel le ) , d a n s le 19e (Améri­
que) , l e s c o n s e i l l e r s é l u s d é p u t é s o u d é c é d é 
(c'est le c a s pour Saint^Gervais) . 

C e s s i è g e s é t a i e n t o c c u p é s , t ro i s p a r d e s 
r a d i c a u x , d e u x p a r d e s s c c i a l i s i e s , u n par 
u n na t iona l i s t e . 

D a n s l e s s i x q u a r t i e r s , l e Part i soc ia l i s t e 
a e n g a g é a v e c v i g u e u r l a lutte , s o n d r a p e a u 
l a r g e m e n t d é p l o y é , s e s p r i n c i p e s h a u t e m e n t 
p r o c l a m é s p a r s e s c a n d i d a t s , l e s c i t o y e n s Be-
s o m b e s , Givort , Duhief , B r u n e t , Da l l e e t Ca­
m é Unat. 

N o u s f a i s o n s d e s v œ u x s i n c è r e s p o u r l e 
t r i o m p h e d e c e s p o r t e - d r a p e a u d u P a r t i s o ­
c ia l i s t e . 

LA POLITIQUE 

ENTREVIES DtTtOSÀTÎOWS"!^ 

L e b a r o n d 'Aehrentha l , m i n i s t r e d e s af­
f a i r e s é t r a n g è r e s a u s t r o - h o n g r o i s , s e t r o u v e 
a c t u e l l e m e n t à Ber l in , où M. d e T s c h i r s c h k y 
d o n n e r a e n s o n h o n n e u r u n g r a n d d é j e u n e r 
a u q u e l a s s i s t e r o n t las a m b a s s a d e u r s d'Au­
tr iche et d'Italie. 

On a t tache é v i d e m m e n t u n e r*rande impor­
t a n c e à ce t te v i s i t e , q u ' o n e x p l i q u e p a r te dé ­
s i r de l 'Empereur d e p r e n d r e d i r e c t e m e n t 
contac t a v e c le m i n i s t r e d e s affnires é t ran­
g è r e s d e la p u i s s a n c e a l ! i : e , me.fcs on ven* 
vo ir s u r t o u t d a n s c e s é j o u r d u b a r o n d ' A e h ­
rentha l à B e r l i n u n e s u i t e de l a r é c e n t e r e n ­
c o n t r e d u p r i n c e de Bt l low e t d e M. Tittoni 
e t c o m m e l e p r é l u d e de l a p r o c h a i n e r e n c o n ­
tre d e M. Tittoni et d u b a r o n d 'Aehrenthal . , 

Cet te p r i s e d e c o n t a c t e s t d a i l l e u r s t r è s 
nature l l e , l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s a m i s 
a v a n t d e s i n t é r ê t s po l i t iques c o m m u n s à ré­
gler . 

L a n G a z e t t e de V o s s » d i t à c e p r o p o s q u e 
tes r e t e n o n s e n t r e P a r i s e t B e r l i n s 'é tant 
a m é l i o r é e s , on s a l u e a v e c jo ie à V i e n n e c e 
c h a n g e m e n t , l 'Autriche p o u v a n t entrepren­
dre u t i l ement q u e l q u e c h o s e p o u r d é t e r m i n e r 
u n e d é t e n t e c o m p l è t e e n t r e l a F r a n c e e t l'Al­
l e m a g n e . 

L'Autr iche e s t h a u t e m e n t i n t é r e s s é e à c e t t e 
a m é l i o r a t i o n , pu i squ 'e l l e p o u r r a i t ê t r e gê­
n é e ci l ' influence et l e capita l f r a n ç a i s s e 
m e t t a i e n t e n t r a v e r s d e »a po l i t ique ba lka ­
n ique . 

C'est p e u t - ê t r e l à c h e r c h e r u n p e u loin 
l 'exj>icat ion d u v o y a g e d u b a r o n d A e h r e n -
thai , m a i s il n'en es t p a s m o i n s v r a i qu'il 
p e u t ê t r e ut i l e à l a c a u s e de l a pa ix . 

LES ESBROIFFEIRS 
Il est uU c o r p o r a t i o n s u r l a q u e l l e l e s d i r i ­

g e a n t s de la C. G. T . -se flattaient d'exercer 
u n e inf luence déc i s ive : c'est ce l l e d e s travail­

leurs de l 'al imentat ion. 
A les entendre , i l s n'avaient qu'à lever le 

petit do ig t pour affamer Par i s e t l e s dépar­
t ements . 

B o u s q u e t a levé les d e u x m a i n s e t a donné 
le s igna l d e la grève des ouvriers boulangers . 
E n province, l es travai l leurs n'ont p a s bou­
g é : dans la capitale , l a g r è v e a c o m m e n c é . 

M a i s l e s g r è v e s d e s m e n e u r s de l a C. G. T . 
n e r e s s e m b l e n t pas aux grève/» de s m o d e s t e s 
synd ica t s provinciaux. E n province, la grève , 
a pour c o n s é q u e n c e naturel le de vider l e s 
ate l iers e t d'entraîner leur fermeture. 

A Parip. la grève du c i toyen Bousquet n'a 
pas d imrnué d'une m i c h e les fournées habi­
tue l l e s dks patrons bou langers , e t la grande 
g r è v e deÇ g a r ç o n s de café n'a p a s privé d'un 
seul bocW l ' ensemble d e s c o n s o m m a t e u r s pa­
r i s i ens . 

C'est c e que c o n s t a t e l'ordre d u jour sui­
vant v o t é hier par l e s ouvriers bou langers 
qui , m a l g r é u n e lettre de Bousquet , ont déci­
dé de c e s s e r l a grève : 

c Les b o u l a n g e r s en grève , réunis au nom­
bre de 3.500, cons ta tant que, malgré qu'i ls 
so ient res tés 2.500 pendant 21 jours s a n s tra­
vail , la populat ion n'a p a s m a n q u é d e pain, 
décident 1 l a c e s s a t i o n de la grève ». 

Quel l e i m p r e s s i o n lamentab le de découra­
g e m e n t l a i s s e derrière lu i cet ordre d u JOUT t 

N o u s jfenregistrons, quant à n o u s , non p a s 
avec sat is fact ion — car l a c a u s e des boulan­
gers e n lu t te pour le repos hebdomadaire 
était profondément jus te — m a i s avec l'in­
t ent ion d e t irer l a morale d e cet te batai l le 
e t d e cette défaite. 

Ce qui ressort jusqu'à l 'évidence d e cet te 
aventure;, c'est que les al lures t a p a g e u s e s et 
révolut ionnaires d e s h o m m e s de l a C. G. T . 

Le Canal de Kiel 
L e g o u v e r n e m e n t a p r é s e n t é a u R e i e h s t a g 

u n 3 d e m a n d e d e crédi t de 18,750,000 f r a n c s 
c o m m e p r e m i e r a c o m p t e d e s f ra i s d e l 'agran­
d i s s e m e n t d u c a n a l d e Kie l . L e s frais to taux 
de c e s t r a v a u x , qui d u r e r o n t s e p t à hu i t a n s 
s o n t é v a l u é s à 276 m i l l i o n s d e f r a n c s . 

L a p r o f o n d e u r d u cantal s e r a d e 11 m è t r e s 
au l i eu de 9 e t l 'éc luse a u r a u n e l a r g e u r de 
44 m è t r e s a u l ieu d e 22 m è t r e s . H s ^ g i t de 
r e n d r e p o s s i b l e le p a s s a g e d a n s ce t te vo ie 
a u x n o u v e a u x c u i r a s s é s q u e l ' A l l e m a g n e e s t 
e n tra in d e construire . , 

On v o i t q u e l l e force r e p r é s e n t e l a p r e s s e 
soc ia l i s t e a l l e m a n d e . C'est u n e a r m e fonrri-
dabie qui sapera et renversera le régime 
impér ia l . 

CHRONIQUE 

I révol 

La Presse Socialiste Allemande 
D e p u i s l e s d e r n i è r e s é l e c t i o n s a u R e i e h s ­

tag, l a p r e s s e s o c i a l i s t e a, p r i s e n A l l e m a ­
g n e , u n r e m a r q u a b l e e t t r è s h e u r e u x déve­
loppement . 

Le « V o r w a e r t s » a g a g n é 15.000 a b o n n é s 
(il e n a m a i n t e n a n t 1$6.000), le « V o l k s -
f r e u n d », l e quot id i en s o c i a l i s t e d e K a r l s -
r u h e e n a g a g n é 2.000, l a « V o l k s t i m m e » de 
C h e m n i t z 10.000. L a très v i g o u r e u s e , « Leip-
z iger V o l s k s z e i t u n g » e n a g a g n é - 6.000, ce 
qui p o r t e à 45.000 le chi f fre d e s a b o n n é s . 
D e m ê m e e n c o r e le « M û o c h n e r P o s t » a ga ­
g n é 5.000 a b o n n é s ; l a « N o r d d e u s t c h e 
V o l k s t i m m e » de- B r u n n e r h a v e n , 6.000 ; le 
quot id i en de Francfor t , l a « F r a n k f u r t e r 
V o l k s t i m m e , p r è s d e 4 0 0 0 ; la « V o l k s w i l l e » 
d e H a n o v r e , 5.000 ; l a « V o l k e z e i t u n g » de 
M u l h o u s e , 3.000. 

A p r è s l e « V o r w a e r t s n, le quot id i en s o ­
c ia l i s t e a l l e m a n d qui c o n t i n u e à ven ir au 
d e u x i è m e r a n g , c'est 1' <k H a m b u r g e r E c h o », 
l e g r a n d o r g a n e de n o s a m i s d e H a m b o u r g , 
qui , a y a n t a u g m e n t é d é 9.000 le n o m b r e da 
s e s a b o n n é s , e n c o m p t e à l 'heure - a c t u e l i e 
p r è s de 60.000. 

A u total , on e s t i m e q u e la p r e s s e soc ia­
l i s t e a l l e m a n d e a g a g n é 200.000 a b o n n é s 

d e p u i s l a c a m p a g n e é l ec tora le n o u v e a u x d e p u i s l a c a m p a g n e 
^__ w „ . . dernfère , c e qui p o r t e à p l u s d'un « mi l l ion 

U u t ' à i d i s s i m u î i r T a r ^ L i i K a j t i ^ ch i f fra d e a a b o n n é s d e . e e a « u o t i d i a n * , 

LA BETE ARDENTE 
It advint u n jour q u e M. Rombard e u t un 

fils II l e n o m m a Robert , d'abord parce que 
jui -même répondit a c e prénom, e n s u i t e parce 
q.u',1 avait e n t e n d u dire q u u lat in R o b u c 
s igni f ie force. Il marquait arasi qu'il en ten ­
dait retrouver e n son fi ls la ténacité morale , 
la santé p h y s i q u e e t l ' impérieuse vo lon té grâ­
c e auxque l l e s i l était d e v e n u propriétaire ri­
c h i s s i m e de la g r a n d e fabrique de o t a g e 
Rombard e t C o m p . 

L a j e u n e s s e de Rombard fi ls s e s igna la par 
un seul inc ident . Son père surprit >'Q jour, 
sur sa table de travail, p lus i eurs f eu i l l e s d e 
papier qu'il j u g e a ê tre recouvertes de vers , 
parce q u e l e s l i g n e s de l'écriture é ta ient i n é ­
g a l e s . D è s que son f i l s fut rentré d u lycée, i l 
l e m a n d a d a n s son bureau : 

c Robert , lu i dit-il , t u v a s avoir v i n g t a n s . 
T o n baccalauréat moderne t e r m i n e ce t t e an­
n é e tes études . T u e s u n g a r ç o n robuste . I l 
m e convient d e reconnaître que tu p o s s è d e s 
que lques -unes d e m e s qual i tés . Il e s t u n dé­
faut, que j e n'ai j a m a i s connu, e t qu'i l m e 
serait très p é n i b l e de découvrir e n toi : la 
paresse . Je dirai mieux : la flânerie, c e t t e 
paresse qui s 'agite ! Il t'arrive de perdre ton 
temps, mon ami . J e n'en v e u x pour preuve 
que c e s feui l les trouvées par m o i sur ta table 
d e travail. Je n-o les ai point lues , tu t imaj î i* 
né s a i sément ; m a i s j 'ai dev iné qu'e l les di­
saient d' inuti les rêveries . M o n garçon , écou­
te-moi ! Quand on porte l e nom de Rombard , 
que l'on e s t à la ve i l l e de succéder à un père 
tel q u e moi , il e s t puéri l de s 'amuser à c e s 
enfant i l lages . Afin de t'en détourner c o m p l è ­
tement, tu iras , tes e x a m e n s t erminés , pas ­
ser t e s vacances e n Angleterre , d a n s u n e fa­
mil le amie dont les fils ont de s p o i n g s soli­
des, d e s cerveaux prompts , et c e g é n i e t e n a c e 
et souple particulier aux g e n s de commerce . » 

M. Rombard émit d e s idée s c la ires en un 
long d i scours o ù il se plut à évoquer , sur le 
ton doctrinal et impérieux qui lui éta i t propre 
tes efforts de sa j e u n e s s e ambi t i euse e t l e s 
jo ies brutales d e s a maturité sat is fa i te . 

L e j eune Robert ne prêtait p a s grande, at­
tention aux a d m o n e s t a t i o n s paterne l l e s , n o n 
pas qu'il eût c o n ç u un p lan de v i e ne t t ement 
arrêté, m a i s p lutôt parce q u e la fortune de 
s o n père le d i spensa i t d' imaginer l'avenir. 

U obéit d o n e à la. vo lon té paterne l l e e t , ba­
chel ier médiocre , m a i s sporrman sol ide , i l 
franchit l e détroi t e t représenta n o b l e m e n t , 
cbez «es a m i s a n g l o - s a x o n s , l a force pers i s -

Rombard, t enu a u courant d e s e s fa i t s 
e t g e s t e s par d e s b i l l e t s courts m a i s préc i s , 
sent i t qu'une cer ta ine admirat ion s e jo igna i t 
à son amour paternel , q u a n d il s o n g e a i t à s o n 
fils. I l déc ida alors de marquer l e retour de 
Robert par un cadeau d i g n e de t o u s deux , et , 
quand t e j e u n e h o m m e descendi t d u c o u p é 
qui l'avait ramené de l a g a r e Saint-Lazare à 
l a v i l la familiale, de Neui l ty -Saint -James . i l 
trouva, d a n s la cour sablée , rouge , lu i sante 
e t a l l o n g é e c o m m e u n e b ê t e a u repos , u n e 
automobi le d e trente chevaux . 

S a jo ie fut grande, faite d'orgueil e t d u dé­
sir réal isé de commander à q u e l q u e c h o s e de 
tout pu i s sant . 

Son père lui avait cependant Téservé une 
seconde surprise e t , après le dîner, ott fut 
exal tée l'ivrasse de s course» fo l les au l o n g 
des routes inconnues , il la dévoila, e n un dis­
cours plein d e s a g e s s e . 

Se lon son habi tude , i l débuta par c e s m o t s 1 
« Robert , tu e s un garçon robus te !... » Il lui 
expl iqua ensu i t e , en se donnant pour e x e m p l e 
qu'il é ta i t nécessa ire , pour' conserver la force 
préc ieuse du corps, de m e n e r une vie régul iè­
re. Ce principe posé , il lui annonça , pour le 
lendemain, le grand dîner qlu'il donnait d a n s 
s a vi l la m ê m e , e t à l 'occasi*n duque l la fille 
de son ami int ime : Drrrborj, riche industr ie ! 
retiré des affaires, lui serait présentée , e n v u e 
de futures épousai l l es . 

Clarisse Durbon était u n e jjeune fi l le alerte, 
aux y e u x noirs très vifs . E l l e savait redire ce 
que l ' ignorance d e s sa lons Qu'elle fréquentait 
lui avait permis d'apprendné. P l u s nerveuse 
qtie tendre, e l l e avai t d e pe t i t s g e s t e s v io l ent s 
e t b r u s q u e s e t , m a l g r é cela , ce t te sorte de 
grfice factice m a ï s plai-santé q u e d o n n e n * aux 
f e m m e s bien fa i tes d h a b i l e t couturières . 

L e soir même d e la fête,j quand s e furent 
é lo ignés les derniers invités) de M. Rombard, 
Robert conf iai t à son père s o n i m m é d i a t e e t 
impér ieuse pass ion pour CI»risse Durbon. 

Ce m o u v e m e n t spontané attendrit jus­
qu'aux larmes M. Rombard .11 r é s u m a les 
p e n s é e s j o y e u s e s d e son cœur en murmurant 
sur l e front de s o n fils qu'il baisai t forte­
m e n t : c Robert , tu e s bierj moi ! . . . » 

L e mariage d e Clarisse Durbon et d e Ro­
bert Rombard eu t l ieu cinçj moi s après . Ro­
bert connut d e s jours ardelnts. Son m a s q u e 
rasé, chaudement .coloré, d'éclairait de l'in­
t e n s e f lamme de se s yeux gr i s , s o u s s e s sour­
c i l s un peu forts. L e s m o u v e m e n t s s o u p l e s e t 
lents de son corps d'athlète at tes ta ient la par­
faite harmonie de s e s musc l e s , de se s nerfs et 
de son cerveau. Sa femme, auprès de lui, 
s'agitait , p lus inquiète , mo ins certaine, on 
eût dit, d'être heureuse . ' 

Après le Grand Prix , e l l e accueil l it avec 
e m p r e s s e m e n t l a propos i t iob que lui fit son 
mari, d'aller p a s s e r l'été à Etretat . E l l e l e 
devancerait dans la vi l la qu'il avait cho is ie , 
et , dè s que s e s affaires le l u i permettraient , 
il viendrait l a rejoindre. L e départ ne fut 
ni pais ible , ni triste. U n e étre inte p lus forte 
marqua s implement , sur le) quai de l a gare , 
ce t te séparation m o m e n t a n é e consent i e par 
tous deux. 

T r o i s s emaines s'écoulèrent, et , déjà, Ro­
bert s'attristait d e sa sol i tude. Alors , il pre s sa 
s e s affaires et , un jour, sur l'ordre d'un dé­
sir brutal, il résolut de courir v e r s s a femme. 

Il partit, monté sur sai machine , revêtu 
d'une houppelande couleur de terre, le crâne 
enfoui sous la casquette hermét ique d e s 
chauffeurs, le m a s q u e baijidé par le caout­
chouc blanc qui devait le protéger contre les 
pouss i ères de la route, l e s y e u x au fond des 
deux trous noirs de se s lunet tes . 

L a bête ardente obé issa i t à son amour. 
Ronflante, el le fuyait sur la route b lanche, 
et autour d'elle, en un vert ige , d i spara issa ient 
l e s m a i s o n s gr i se s , toutes pet i tes au bord 
du chemin , s'affaissaient l es coteaux, gran­
dissa ient de nouvel les co l l ines . A ins i qu'un 
l o n g ruban moiré, la Se ine s'étira p u i s s e 
rompit . 

II l a i s sa Rouen sur sa g a u c h e e t s'enfonça 
t dan», l'cnchanrrrrhf**-* -"**t de. I* N o r m a n d i e . 

L a B ê t e , s o n s s a m a i n , s e pl ia i t d a n s s a 
c o u r s e a u x capr ices de la route . L ' h o m m e e t 
la m a c h i n e s embla i en t s e ruer v e r s u n but 
un ique , e l l e , ha le tante , lui , muet , p e n c h é s u r 
s o n d o s . L a p o u s s i è r e é t e i g n a i t s o u s s o n voi­
l e g r i s l e r o u g e d e s c a i s s o n s , l e s abat -boue 
re l evés c o m m e d e s a i l e s , e t l a lueur fauve d e s 
cuivres.- Parfo is , e l l e bondissa i t , g r i n ç a n t de 
t o u s s e s m u s c l e s d'acier sur l e s c a b o t s d e la 
route. L e s p a s s a n t s voya ient fondre sur e u x 
s e perdre d a n s u n n u a g e l 'énorme bol ide , 
p o u s s é vers q u e l q u e port par u n être m a s q u é , 
a u x t e m p e s l iv ides e t a u x y e u x creux. 

D e v a n t lui , Robert v i t enf in po inter d a n s 
l'azur, l e s a i g u i l l e s d e s rocs qu i d r e s s e n t sur 
la mer d'Etretat l e u r s v e l t e s s e or ienta le et 
é trange . D ' u n g e s t e b r u s q u e i l r a m e n a v e r s 
lui un levier. L a B ê t e p o u s s a u n g r o g n e m e n t 
e t ralent i t s a marche- E l l e entrai t d a n s l a 
p e n t e droite qu i d e s c e n d vers Ta vi l le . 

L'heure était t rès douce , m a i s , à c a u s e de 
s o n cceur ardent , Rober t l ' ignorait . II n e pre­
nai t p a s g a r d e a l a t i édeur é p a n d u e d a n s l e 
crépuscule c o m m e n ç a n t ; mai s c e qu'il vit , 
n e t t e m e n t , à q u e l q u e s c e n t a i n e s d e mètre s { 
devant lui , sur l e rebord herbeux d e la route 
violette , c e fut l a s i lhouet te c o n n u e de Cla­
r i sse , sa m a r c h e qui s'attardait, p u i s l e ba i ­
ser l o n g qu'e l le é c h a n g e a a v e c l ' inconnu qui 
marchait à s e s cotés . 

S i l enc i euse , ht B ê t e g l i s sa i t : T o u t à c o u p , 
c o m m e si , e l l e a u s s i eû t aperçu l a coup le 
menteur , e l l e râla, p u i s fonça e n avant, e t la I 
rapid i té d e la p e n t e accrut la p u i s s a n c e d e 1 
son é lan subi t . Sur l'herbe, dans le soir car-1 

m e , l e couple al lai t i n s o u c i e u x du tourbil lon 1 
s u r g i derrière lui . M a i s quand e l l e fut pro­
che , la B ê t e ardente, affolée. décrivit une 
courbe soudaine , et d e son aile de méta l , e n 
s a c o u f s e effroyable, faucha les reins soup les 
de cet te f e m m e qui étai t C lar i s se Rombard . 
P u i s eHe s'arrêta, b l o q u é e p a r l a p o i g n e dur 
maître, e t attendit , grondante , l 'homme qui J 
cm,^»; t ,*»,-,. . IL . ^ _ l » v ~ . — Jt j _ 1 t courait vers el le , 
lant d e terreur. 

é c laboussé d e s a n g et hur-

Pierre A U D I B E R T . 

LA MOUSTACHE 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

Les Syndicats 
de Fonctionnaires 

La m o u s t a c h e , à c a u s e d e l a g r è v e d e s 
g a r ç o n s d e c a f é d e P a r i s e s t a n p l e i n e a c t u a -

O e s t p o u r q u o i n o u s e n f e r o n s l 'h i s to ire e n 
q u e l q u e s l i g n e s : 

D a n s tous l e s t e m p s , l a m o u s t a c h e a é t é 
gejieralenieiLt, l a m a r q u e d e l a v ir i l i t é , d e 
r é h e r g i e , d u c o u r a g e e t d e l ' i n d é p e n d a n c e . 

L ' iùs tor i en T a c i t e , d a i i s s e s A n i - e i e s r a c o n ­
te q u e l e s G e r m a i n s p o r t a i e n t l a m o u s t a c h e 
lorsqu ' i l s s ' é ta i en t s i g n a l e s p a r q u e l q u e s a c ­
t e s de b r a v o u r e . L e s v a i n c u s , c h e z e u x , , 
é t a i e n t c o m p l è t e m e n t r o s é s . 

S o u s l e s M é r o v i n g i e n s e t l e s C a r l o v i n g i e n s 
l e s s o l d a t s r a s a i e n t l e u r b a r b e e t n o n l a 

4 m o u s t a c h e . A i n s i f irent tes T e m p l i e r s p e n ­
d a n t l e s C r o i s a d e s . D e s a v e n t u r i e r s qui pri­
r e n t p a r t a u x g u e r r e s d'Ital ie , r e m i r e n t e n 
h o n n e u r l e p o r t d e l a m o u s t a c h e s o u s F r a n -
çoi.< 1er. 

S o u s L o u i s X I I I l e s m o u s q u e t a i r e s por­
t a i e n t f i è r e m e n t t a m o u s t a c h e e t l a b a r b e e n 
po in te . 

J u s q u ' à ta R é v o l u t i o n , l e s m i l i t a i r e s cont i ­
n u è r e n t a s e ' W i * l i g u e r d u c o m m u n d e s m o r ­
te ls p a r l a m o u s t a c h e . 

C e t t e q u e s t i o n e s t r é g l c e e n déta i l p a r l e s ' 
r è g l e m e n t s d u 24 j u i n 1792-ae l ' a n X I I I , d u 
21 j u i n 1822 e t d e 1832. P a r h y g i è n e , te m o u s ­
t a c h e e s t in terdi te d a n s l a m a r i n e . 

J u s q u ' à n o s jours , s a n s t r o p s a v o i r pour­
quoi , l e s m e r n h r e s c i c l e r g é sauf l es m i s s i o n ­
n a i r e s , e t l e s m a g i s t r a t s s ' in terd irent l e p o r t 
d e la m o u s t a c h e . 

U n e c o u t u m e v o u l a i t q u e l e s g a r ç o n s d e 
ca fé e t l e s d o m e s t i q u e s de g r a n d e m a i s o n s e 
f a s s e n t r a s e r . 

L e s g a r ç o n s d e c a f é t r a v a û t e n i e n c e m o ­
m e n t p o u r d é t r u i r e c e t u s a g e a b s u r d e . 

L a r é v o c a t i o n d e l ' ins t i tu teur N è g r e e t W 
Comité exécut i f d u p a r t i rad ica l . — Réi*-
. o i e n d u g r o u p e • o c i a l m t * . — L e e in ­

terpe l la t ion» à l a C h a m b r e . — 
U n m a n i f e s t e d e s s o c i a l i s ­

t e s u n i f i é s . 
P a r i s , 3 m a i . — L e s d é l é g u é s d u « m i t * 

exécut i f d u part i r a d i c a l e t r a d i c a l soc ia l i s ­
te o n t é t é r e ç u s c e t a p r è s - m i d i , à q u a t r e 
h e u r e s , p a r l e m i n i s t r e d e 1 i n s t r u c t i o n pu-

kbtoque . 
R A u s i è g e d u c o m i t é exécut i f , o n t ient 

a v a n t tout à fa i re r e m a r q u e r q u e c e t t e d é ­
m a r c h e n e p r é s e n t e a u c u n c a r a c t è r e dx ioa-
til ité c o n t r e M. B r i a n d . L e s d é l é g u é s , n o u s 
dit -on, s e b o r n e r o n t à a t t i rer l 'a t tent ion d i t 
m i n i s t r e s u r l e s a r c o n s t a n c e s d a n s l e s q u e l ­
l e s le p r é f e t d e l a S e i n e a s i g n é l e d é c r e t 
d e r é v o c a t i o n d e M. N è g r e , c i r c o n s t a n c e * 
qui n e p r é s e n t e n t p a s , d 'après e u x , toute* 
l e s g a r a n t i e s s u f f i s a n t e s , ni m ê m e t o u s le* 
c a r a c t è r e s d e l a l éga l i t é . 

Ce n'es t d o n c p a s un u l t i m a t u m , c o m j n f 
c e r t a i n s o n t p a r u le cro ire , q u e l e s d é l é g u é » 
d u c o m i t é e x é c u t a v o n t por ter a u m i m s t n t 
d e l ' ins truct ion p u b l i q u e ; c e s t p lu tô t u n e 
d é m a r c h e a m i c a l e qu' i l s font a u p r è s de M j 
B r i a n d , af in de r e c h e r c h e r , a v e c lui , o n « 
s o l u t i o n à ce t t e a f fa i re . I ls v e u l e n t e n m ê ­
m e t e m p s , n o u s d i t -on e n c o r e a u s i è g e d a 
comité , m o n t r e r a u x i n s t i t u t e u r s qu'i ls trou­
v e r o n t toujours d a n s le part i r a d i c a l de f 
a m i s s u r s et é c l a i r é s e t d e s d é f e n s e u r s dé» 
v c u é s , t a n t qu'il r e s t e r o n t d a n s l a l éga l i t é . 

M. B r i a n d , m i n i s t r e de l ' instruct ion publ i ­
que, a l o n g u e m e n t c o n f é r é c e m a t i n a u su* 
je t d e c e t t e a f fa ire a v e c le p r é s i d e n t d u conv 
se«L 

Le g r o u p e s o c i a l i s t e uni f ié s 'es t réun i e t 
m a t i n au P a l a i s B o u r b o n , s o u s l a prés iden­
ce d e M. A l l e m a n e , p o u r dé l ibérer s u r Isa 
m e s u r e s p r i s e s p a r l e g o u v e r n e m e n t eontr t 
l e s s y n d i c a t s d e f o n c t i o n n a i r e s e t l a Con­
fédérat ion g é n é r a l e d u trava i l . 

J a u r è s n ' a s s i s t a i t p a s à l a r é u n i o n q u i n i 
c o m p r e n a i t q u ' u n e v i n g t a i n e d e m e m b r e l 
d u g r o u p e . 1 

L e g r o u p e a e n t e n d n d 'abord M. N è g r e m 
M M . C l a v i e r e t A m a l r i c q u i v i e n n e n t d'être* 
r é v o q u é s . 

A p r è s u n e d i s c u s s i o n « o s e z l o n g u e , ft 
groupe s ' e s t a j o u r n é Ci m a r d i m a t i n porrt 
prendre s e s d é c i s i o n s d é f i n i t i v e s . M a i s il asf 
e n t e n d u cV*jà q u e d e s i n t e r p e l l a t i o n s seront 
d é p o s é e s d è s la r e n t r é e , l 'une s u r la poirt* 
q u e g é n é r a l e d u c a b i n e t e t l 'att i tude d u gou­
v e r n e m e n t v i s -à -v i s ' d e l a C o n f é d é r a t i o n g é 
n é r a l e du trava i l , Tantre s u r l e s syndicat*. 
de f o n c t i o n n a i r e s . 

L e g r o u p e a déc idé , d 'autre part , 3 e réd? 
ger un m a n i f e s t e p o u r a r o t e s t e r - c o n t r e . T a i 
t i tude du g o u v e r n e m e n t . 

L a rédac t ion d e œ m a n i f e s t e a é t é c ô » 
f iée à u n e s o u s - c o m t n i s s i o n c o m p o s é e d4 
MM. A.Memane. C o n s t a n s e t V a r e n n e . dépr* 
tés . à <rui s e r a adjoint s a n s doute J a u r è s , 
et de MM. R e n a u d e l . B r a c k e D u h r e u l i b (•# 
crét-ah-es d e l a c o m m i s s i o n e x e c u t i v e çB 
Part i . 

ECHOS ET NOUVEllES 
t 

Le kaiser a*refusé de laisser ériger le monu­
ment en son honneur pour lequel un conseiller 
municipal de Benthen, M. Hakuba, avait légué 
une somme de 50,000 marks. Alors, la munici­
palité de Benttien a décidé d'employer la fon-
datioD Hakuba à l'érection d'une statue éques­
tre au grand Frédérie. 

Maintenant, le grand Frédéric sera-t-il honoré 
comme souverain T Comme général 1 Non. Il sera 
statufié à titre de protecteur des marchands de 
charbon et fondateur de l'industrie minière dans 
la Haute-Silésie. 

Il est question d'élever & Schonhausen-sur-
Blbe une « Tour de Bismarck » avec lirnscrip-
HoD : « Ici est né Btemar-ek •. 

En tait de tours de Bismarck, "nous connais­
sons surtout ceux qu'il a joués aussi bien aux 
pr.ncts qui l a servis qu'aux peuples qu'il a 
asservis. Est-il besoin de monuments pour rap­
peler ces suuvemrs-la ? 

I^es Israélites de tous les- Etats-Unis ont sus­
cité un mouvement pétitionnaire afin que, dans 
les c lasses de rhétorique, on supprime la lec­
ture et l'araiyse du Marchand de Venise, de 
Sliakesiieare. 

Ils allèguent que la figure de Shylock est une 
caricature qui s'écarte beaucoup de la vérité 
et de la nature et qui peut susciter parmi les 
teunes générations une haine irraisonnée contre 
te race juive. 

Voici l'époque des primeurs ! Les • ïabrieaDts • 
sont sur les dents et sulïisent à peine aux com­
mandes. C'est le moment, ou jamais, de dévoiler 
le-secret de l e w s opérations. 

Pour faire, par exemple, des pommes d e terre 
nouvelles, on choisit les plus petites de la saison 
passée ; on les ran^e sur un linge saupoudré de 
sel gris, p u e , à la ide d'un autre linge terdu à 

«doux mains on «es roule d i n s le sel. Au bout 
d'un instant, la peau est délicatement raclée ot 
il ne reste plus qu'à les passer dans l'eau pour 
avoir de s pommes de terre nouvelles. 

Pour faire des haricot.-! nouveaux, connus sous 
le nom de « haricots d'Algérie •, il sutiit de les 
placer dans la vapeur d'eau en ébullition. La 
métamorphose est complète. L'acheteur re s'a­
perçoit de le supercherie qu'après avoir mis sur 

es haricots : ils sont retractaires à la pergo 
le le 

I-es journaux d'Amérique publient des d*. a i s 
curieux sur une machine qui permettrut fle 
donner aux navires une vitesse prodigieuse, rUi-
l i f inte pour réduire la traversée du Havre & 
Nta-York a quatre jours. 

La vapeur serait supprimée et le motcui ac­
tionné par un Raz spécial, fabriqué avec des 
huiles lourdes de pétrole. On aurait déjà exe-
cuta le; plans d'un navire"de 2t*i0 ton.ses, - i .mi 
d.; quatre iiélices et pouvant soutenir OJM »> 
tess • de plus de cinquante kilomètres à l B W ï , 
grâce à sa machine de quinze cents chevaux. 

La suppression du charbon entraînerait «a'.a-
lereent la suppression des cheminées. On j e 
rend compte que l'emmagasinement du p e i t n e 
serait d'une étonnante simplicité ainsi oua " 
meçteUoxLdBa.mritenrs. , 

,«LU. 

Les Grèves / e l'Alimentation 
L E S G A R Ç O N S L I M O N A D I E R S 

P a r i s 3 m a i . — C e m a t i n à l a B o u r s e d a 
t r a v a i l d a n s la s a l l e d e s g r è v e s tro i s OU 
q u a t r e c e n t s g a r ç o n s l i m o n a d i e r s s e s o o l 
r é u n i s . L a saHe q u i il y a q u e l q u e s j o u r s , n a 
p o u v a i t p a s c o n t e n i r tous l e s a s s i s t a n t s , e s t 
a u j o u r d ' h u i a u x t r o i s q u a r t s v ide . M. P r o ­
têt , M. L a b b é e t l e s a u t r e s ora teuns o r d i - i 
n a i r e s d e s o u v r i e r s l i m o n a d i e r s o n t e x h o r t é 
les g r é v i s t e s à l a r é s i s t a n c e . A p r è s q u o i u s 
o r d r e d u jour d é c i d a n t l a c o n t i n u a t i o n d e an 
g r è v e a é t é v o t é . 

L E S O U V R I E R S B O U L A N G E R S 

D a n s u n e r é u n i o n t e n u e c e m a t i n A la) 
B o u r s e d u trava i l . l e s o u v r i e r s b o u l a n g a r s 
o n t d é c i d é d e p o u r s u i v r e d e v a n t tes c o n s e i l * 
d e p r u d ' h o m m e s , p o u r b r u s q u e r u p t u r e d a 
contrat , l e s p a t r o n s qu i s e r e f u s e n t à l e» 
r e p r e n d r e . On a c o n v e n u e n s u i t e d e s e r e n ­
dre e n n o m b r e a u tr ibunal d e c o m m e r c e a l 
d'y r é c l a m e r les « f eu i l l e s d e c i t a t i o n » n é ­
c e s s a i r e s p o u r e n g a g e r l e s p o u r s u i t e s c o n t r a 
l e s p a t r o n s . 

Enfin. U e s t d é c i d é q u ' u n e pét i t ion serai 
a d r e s s é e a u g o u v e r n e m e n t p o u r o b t e n i r l a 
m i s e e n l iberté d e M. B o u s q u e t , a f in q u a 
celui-ci , qui e s t c o n s e i l l e r prud'hon 
p u i s s e r e p r e n d r e s e s fonc t ions e t d é f e 
a i n s i l e s in térê t s m é c o n n u s d e s o u v r a 
b o u l a n g e r s . 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
U N E E X P E R I E N C E D A N S L E T A R N 

Aibi , 3 mai . — E n appl ica t ion d u p r o i e ! 
d e M, CauUaux s u r l i n i p o t s u r le r e v e n u , 
une e x p é r i e n c e d 'éva luat ion d e s propriétés) 
n o n bât ies v i e n t d a v o i r l ieu d a n s l à c o n > 
m u n e d e M o n t d r a g o n (Tarn). „ 

L e s o p é r a t i o n s condui te s par M. d e Com* 
be t t e s , c o n t r ô l e u r principal , o n t é t é putjlfc 
q u e s . 

E l l e s o n t e u l ieu s a n s diff iculté a v e c H 
c o m p l è t e co l laborat ion d-as i n t é r e s s é s . 

D ' a p r è s l es é v a l u a t i o n s , l a v a l e u r locat iva 
a é t é d e 34.786 f r a n c s Le r e v e n u imposa ­
ble n 'é tant q u e d e 4/5 d e l a v a l e u r l oca t iv s 
éta i t d e 27.S10 f r a n c s . S u i v a n t te proje t n * 
nis tér ie l , l 'Etat n e p r e n d q u e 4 ,%, s o i t ici 
1.113 (r imes . 

D a n s ce t te cornune, l 'Etat perçoit , e n 1907, 
2.GS2 francs , soi t 1.570 f r a n c s d e p l u s q u a U 
projet Gaallaux. D'o ù ia proport ion r n o y e o M 
du d é g r è v e m e n t e s t o e Ô8.5 %. 

D a n s ce t t e o p é r a t i o n e t d a n s te c a l c u l d l 
la m o y e n n e il n'a p a s é t é fait é t a t de l'art* 
c le 16 d u projet min i s t ér i e l . 

L e s r é s u l t a t s d e s o p é r a t i o n s v o n t tfeflÉ 
s tTft"^mi^ a u gf>ny****r*'"*T"i—t 

3a.u6h.ev

